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elon les données du Recen-
s e m e n t  d e  2 0 0 1 ,  e n v i r o n
227 000 enfants autochtones de

14 ans et moins vivaient hors réserve.
Ces enfants représentaient 70 % de
l’ensemble des enfants autochtones
de 14 ans et  moins habitant au
C a n a d a .  D e  p l u s ,  l e s  e n f a n t s
autochtones vivant hors réserve
constituaient 32 % de l’ensemble de
la population autochtone vivant hors
réserve. Cette proportion est beau-
c o u p  p l u s  é l e v é e  q u e  c e l l e
représentée par les enfants du même
groupe d’âge dans la population non
autochtone (18 %).

Le présent article traite du bien-
être des enfants autochtones de
14 ans et moins vivant hors réserve
au début du XXIe siècle. Les aspects
phys ique ,  menta l ,  in te l l ec tue l ,
spirituel et affectif de la vie, ainsi que
les aspects liés au monde naturel,
sont des éléments importants du
bien-être. Celui-ci découle de l’équi-
l ibre et de l ’harmonie entre ces
aspects, qui sont tous étroitement
l iés les uns aux autres.  Dans le
p résen t  a r t i c l e ,  on  u t i l i s e  des
données tirées de l’Enquête auprès
des peuples autochtones (EAPA) de
2001 et on traite uniquement des
enfants autochtones qui vivent hors
réserve. Trois thématiques princi-
pales y sont abordées : la santé et
le bien-être, l’éducation1 ainsi que
l’apprentissage et l’utilisation des
langues autochtones.

S

Le bien-être des enfants
autochtones vivant hors réserve
par Martin Tpar Martin Tpar Martin Tpar Martin Tpar Martin Turcotte et John Zhaourcotte et John Zhaourcotte et John Zhaourcotte et John Zhaourcotte et John Zhao
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réserve : Résultats de l’Enquête auprès des peuples autochtones de 2001, produit no 89-597
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Après le Recensement de 2001, Statistique Canada, en collaboration avec des
organisations autochtones nationales, a mené l’Enquête auprès des peuples
autochtones (EAPA). Le présent article permet d’examiner les données de cette
enquête, plus précisément celles de la composante sur les enfants de 14 ans
et moins qui ont été désignés comme Autochtones par un des parents1 et qui
vivaient hors réserve.

La population autochtone est définie sur la base de l’« identité » soit comme :
1) Indien de l’Amérique du Nord, Métis ou Inuit ou 2) Indien inscrit au sens
de la Loi sur les Indiens ou 3) membre d’une bande indienne ou d’une Première
nation. Le présent article porte uniquement sur les enfants autochtones vivant
hors réserve dans l ’ensemble du Canada. Toutefois,  contrairement au
Recensement de 2001, tous les enfants autochtones des Territoires du Nord-
Ouest sont considérés comme vivant hors réserve dans cette étude. Aussi, à
l’opposé du Recensement de 2001, les enfants autochtones vivant dans un
petit nombre de collectivités du Québec, de la Saskatchewan, de l’Alberta et
du Yukon ont été inclus dans le groupe d’enfants autochtones vivant hors
réserve.

1. Dans l’EAPA, le répondant est la personne qui connaît le mieux l’enfant. Dans la
plupart des cas (93 %), cette personne est l’un des parents de l’enfant, mais il
peut aussi s’agir d’un grand-père ou d’une grand-mère (4 %) ou encore d’un autre
membre de la famille. Dans cet article, le « parent » signifie la personne qui connaît
le mieux l’enfant, sauf indication contraire.

L’état de santé des enfants
évalué par leurs parents
Selon la conception holistique du
bien-être, à laquelle adhèrent bon
nombre d’Autochtones, les aspects
mental, spirituel et affectif sont tout
auss i  impor tan t s  que  l a  san té
physique. Il est aujourd’hui reconnu
par les chercheurs du domaine de la
santé et de l’épidémiologie qu’une
b o n n e  s a n t é  n e  s i g n i f i e  p a s

uniquement l’absence de maladie ou
de problèmes physiques.  D’une
certaine façon, cette vision plus
globale et plus positive de la santé
rejoint la conception holistique du
bien-être.

L’ é t a t  d e  s a n t é  d e s  e n f a n t s
autochtones vivant hors réserve est
p e r ç u  p a r  l e s  p a r e n t s  c o m m e
légèrement moins favorable que celui
des enfants canadiens en général.

TSC Ce qu’il faut savoir sur la présente étude
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% d enfants dont l'état de santé est évalué comme excellent ou très bon par les parents

Ensemble des enfants

Enfants autochtones

Âge de l enfant
0 à 5 ans 6 à 14 ans

86
82

90
83

Dans l’ensemble de la population
canadienne, l’état de santé de 90 %
des enfants de 0 à 5 ans était perçu
comme très bon ou excellent, com-
parativement à 83 % des enfants
autochtones hors réserve faisant
partie du même groupe d’âge2. Cet
écart est moindre pour les enfants de
6 à 14 ans. Dans l’ensemble de la
population canadienne, l’état de
santé de 86 % des enfants de 6 à
14 ans était perçu comme très bon
ou excellent. Ce pourcentage était de
82 % pour les enfants autochtones
de ce groupe d’âge v ivant  hors
réserve.

D e  n o m b r e u s e s  é t u d e s  o n t
démontré qu’il existe un lien entre le
statut socioéconomique des parents
et l’état de santé des enfants3. Selon
les résultats de l’EAPA, l’état de santé
des enfants autochtones vivant hors
réserve est étroitement lié au niveau
d’éducation des parents. À peine les
t ro is  quarts  (73 %)  des  enfants
a u t o c h t o n e s  d o n t  l e s  p a r e n t s
n’avaient pas dépassé le primaire
étaient en très bonne ou en excel-
lente santé, comparativement à 89 %
de ceux dont les parents avaient
terminé des études universitaires.

Les blessures accidentelles
Les blessures subies dans divers
contextes (chutes,  accidents de
voiture ou de bicyclette) constituent
l’une des causes les plus fréquentes
de problèmes de santé, d’hospital-
isation et même de mortalité chez les
jeunes enfants. Selon les résultats de
l’EAPA, environ 13 % des enfants
autochtones vivant hors réserve
s’étaient blessés accidentellement au
cours de l’année précédente. Cette
proportion était légèrement plus
élevée que celle de 11 % pour l’en-
semble des enfants canadiens4.

Les garçons autochtones (15 %)
étaient plus susceptibles que les filles
autochtones (11 %) de s’être blessés
accidentel lement au cours de la
dernière année, un résultat qui a
aussi été observé pour l’ensemble de
la population. Les enfants inuits
étaient les moins susceptibles de se
blesser (9 %), comparativement à
1 2  %  d e s  e n f a n t s  i n d i e n s  d e
l ’Amérique du Nord v ivant hors
réserve et à 15 % des enfants métis.
Ce résultat est peut-être en partie le
reflet de la définition des blessures

qui a été retenue dans l’EAPA de
2001. Les répondants ne devaient
considérer que les blessures qui
étaient assez graves pour nécessiter
des soins médicaux5. Les résidents
du Nord sont  cependant  moins
susceptibles d’avoir accès à des
soins médicaux. Comme les Inuits
habitent principalement dans le
Nord, les taux de blessures des
enfants inuits ont peut-être été sous-
estimés.

Les déjeuners
Le fa i t  de  prendre  un dé jeuner
comporte de nombreux avantages
pour les enfants. En effet, le petit
déjeuner fournit de l’énergie pour
accomplir les activités de la matinée
et aide les enfants à se préparer à
apprendre, à maintenir un poids
santé et à se sentir bien. Environ
80 % des enfants autochtones de 6 à
14 ans vivant hors réserve prenaient
leur déjeuner tous les jours, et ce, à
la maison, à l’école ou chez une
gardienne.

Lorsqu’ils vieillissent, les enfants
autochtones ont moins tendance à

prendre leur déjeuner tous les jours.
Environ 86 % des garçons autoch-
tones de 6 ans et 91 % des filles
autochtones du même âge déjeu-
naient tous les jours,  compara-
tivement à 64 % des garçons et à
55 % des  f i l les  autochtones  de
14 ans. Cela étant dit, l’écart entre
les garçons et les filles autochtones
n’était pas significatif.

L’allaitement
Le lait maternel est considéré par les
autorités en santé publique comme
l’aliment qui apporte le meil leur
apport nutritif  aux nouveau-nés.
Selon les résultats de l’EAPA de 2001,
67 % des enfants autochtones vivant
hors réserve ont été allaités par leur
mère lorsqu’ils étaient jeunes. Ce
n o m b r e  a  a u g m e n t é  d a n s  l e s
dernières années. En effet, 72 % des
enfants autochtones de 0 à 5 ans ont
été allaités lorsqu’ils étaient jeunes,
comparativement à 63 % des enfants
autochtones de 6 à 14 ans.  Les
enfants autochtones de 0 à 3 ans
vivant hors réserve étaient moins
susceptibles d’avoir  été al laités

Source : Statistique Canada, Enquête auprès des peuples autochtones, 2001.

TSC L’écart entre l’état de santé des enfants autochtones
vivant hors réserve et celui de l’ensemble des enfants,
tel qu’évalué par leurs parents, est moindre chez les
enfants plus âgés



Statistique Canada — No 11-008 au catalogue Tendances sociales canadiennesHiver 2004 27

lorsqu’i ls étaient jeunes que les
enfants canadiens en général (73 %
comparativement à 82 %).

I l  existe une relation marquée
entre le niveau d’éducation du parent
et l’allaitement de l’enfant. L’EAPA a
montré que chez les enfants autoch-
tones vivant hors réserve, l’incidence
de l’allaitement maternel augmentait
se lon le  n iveau d’éducat ion du
parent. Cependant, le niveau d’édu-
cation du parent n’était pas lié à
l’incidence de l’allaitement chez les
enfants inuits.

Le poids à la naissance
Un faible poids à la naissance a une
influence déterminante sur les proba-
bi l i tés  de surv ie  de l ’enfant  au
moment de sa naissance et dans la
première année de sa vie. Il peut
aussi être un facteur influant sur les
conditions de vie et la santé future
de l’enfant. Par exemple, les enfants
nés à terme mais ayant un faible
po ids  à  la  na issance  sont  p lus
susceptibles de développer, à l’âge
adulte, des problèmes de diabète, de
l’hypertension ainsi que des maladies
cardiaques6. Un faible poids à la
naissance pourrait avoir des consé-
quences négatives sur le dévelop-
pement des aptitudes cognitives
durant l’enfance et jusqu’à l’âge
adu l te7.  Se lon  l ’EAPA,  8  % des
enfants autochtones vivant hors
réserve avaient un faible poids à la
naissance, comparativement à 6 % de
l’ensemble des enfants canadiens8.

Pour les enfants autochtones,
l’apprentissage est
multidimensionnel
Dans plusieurs sociétés autochtones,
les rôles de la famille, des aînés et
de  la  communauté  sont  fonda-
mentaux  dans  l ’ éduca t ion  des
enfants. La socialisation des enfants
autochtones inclut autant le dévelop-
pement de leurs capacités cognitives
et intellectuelles que l’apprentissage
de divers codes de conduite pour la
vie en société. Les enfants doivent
se développer pleinement tant du
point de vue « intellectuel, spirituel
et affectif que physique » afin de
devenir des « citoyens autochtones »
prêts à assumer des responsabilités
e n v e r s  l e u r  c o m m u n a u t é  e t  l a
société9.

L’EAPA fournit des données sur la
participation des enfants autoch-
tones à des activités parascolaires,
dont le temps passé avec les aînés,
l’aide fournie bénévolement dans la
collectivité ou à l’école, la partici-
pation à des groupes de jeunes ou
à des leçons d’art, de musique, de
danse et de tambour. L’enquête inclut
aussi des questions sur l’utilisation
des  l angues  au tochtones  e t  l a
f r é q u e n t a t i o n  d e  p r o g r a m m e s
préscolaires spécialement conçus
pour  l e s  en fan ts  au tochtones .
Néanmoins, il reste encore beaucoup
à découvrir sur l’apprentissage à
l’extérieur du milieu scolaire, et ces
données ne sont pas toutes dispo-
nibles dans l ’enquête.  En effet ,
l’EAPA mesure surtout, au chapitre de
la réussite scolaire, les aspects les
plus formels du système d’éducation
(par exemple le fait d’avoir doublé
une année scolaire). D’autres élé-
ments importants, par exemple le
développement émotif et spirituel, ne
sont pas couverts.

Malgré tout, la nécessité d’une
formation scolaire solide est de plus
en plus évidente. Avec l’avènement
de l’économie du savoir, il devient de
plus en plus difficile pour quiconque
n’ayant pas de diplôme d’études
secondaires de trouver un emploi. Le
niveau d’éducation moyen atteint par
la  popu la t ion  autochtone  hors
réserve au Canada a augmenté. De
1 9 9 6  à  2 0 0 1 ,  l e  p o u r c e n t a g e
d’Autochtones de 20 à 24 ans vivant
hors réserve qui avaient au moins
terminé leurs études secondaires est
passé de 48 % à 52 %. Il existait
cependant encore un fossé important
entre les jeunes Autochtones et la
population des jeunes Canadiens de
20 à 24 ans. En effet, 74 % de ces
derniers avaient au moins terminé
leurs études secondaires en 2001.

Le nombre de programmes de
développement de la petite
enfance spécialement conçus
pour les enfants autochtones
augmente, mais ces
programmes sont encore rares
De nombreux auteurs ont démontré
que le décrochage scolaire était un
processus à long terme, dont les
orig ines remontent souvent aux
premières années des enfants à

l’école10. Le fait de participer à un
programme de développement de la
petite enfance ou à un programme
préscolaire de qualité facilite souvent
le développement social et cognitif
des enfants, surtout chez les enfants
des familles défavorisées sur le plan
économique.

Selon l’EAPA de 2001, un peu plus
de la  moit ié  (53 %)  des enfants
autochtones de 6 à 14 ans vivant
hors réserve ont part ic ipé à un
programme de développement de la
petite enfance lorsqu’ils étaient plus
jeunes. Les enfants autochtones plus
jeunes vivant hors réserve étaient
plus susceptibles d’avoir participé à
des programmes préscolaires particu-
l ièrement conçus pour  eux.  Par
exemple, 16 % des enfants autoch-
tones de 6 ans vivant hors réserve
avaient participé à des programmes
préscolaires spécifiquement conçus
pour  l e s  en fan ts  au tochtones ,
comparativement à 4 % des enfants
de 14 ans. Par contre, les plus jeunes
enfants autochtones vivant hors
réserve étaient tout aussi suscep-
t ibles que les plus âgés d’avoir
f réquenté d’autres  programmes
présco la i r e s  qu i  n ’ é ta i en t  pas
spécif iquement conçus pour les
enfants autochtones.

De nombreux facteurs influent
sur la réussite scolaire
Plusieurs chercheurs soutiennent que
la lecture ou le fait de se faire faire
la lecture (autres que les lectures
scolaires) peuvent influer positi-
vement sur les résultats scolaires
d’un enfant et sur ses aptitudes en
lecture11. Les enfants autochtones
vivant hors réserve qui lisaient ou se
faisaient faire la lecture plus souvent
é ta i en t  mo ins  suscept ib l es  de
doubler une année scolaire. Parmi les
enfants autochtones vivant hors
réserve qui ne lisaient jamais ou ne
se faisaient jamais faire la lecture,
environ 26 % avaient déjà doublé une
année scolaire. Cette proportion était
deux fo is  p lus  é levée que ce l le
observée chez les enfants qui lisaient
ou  se  fa i sa ient  fa i re  l a  l ec tu re
quelques fois par semaine.

Les filles lisaient ou se faisaient
faire la lecture plus souvent que les
garçons. Environ 56 % des filles de
6 à 14 ans lisaient ou se faisaient
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% d’enfants autochtones de 6 à 14 ans vivant hors réserve qui réussissent très bien à l’école

Fréquence de la participation à des activités parascolaires

1 à 3 fois par semaine
Jamais ou moins d’une fois par semaine

4 fois et plus par semaine

Sports Arts ou musique Clubs ou groupes Aide bénévole Activités culturelles Temps passé
avec un aîné

36 37
40

38
41

38
40

47

42

48

38

4445

51
47

64

45
47

faire la lecture tous les jours compa-
rativement à 43 % des garçons. Aussi,
seulement 4 % des filles ne lisaient
jamais ou ne se faisaient jamais faire
la lecture comparativement à 9 % des
garçons.

Les enfants autochtones vivant
hors réserve qui participent
fréquemment à des activités
parascolaires sont plus
susceptibles de très bien
réussir à l’école
Une recherche antérieure révèle qu’il
existe une corrélation positive entre
la  par t ic ipat ion à  des  act iv i tés
organisées en dehors de l’école et
l’estime de soi, l’interaction sociale
avec les amis et la réussite scolaire12.
L’EAPA montre une corrélation sem-
blable pour ce qui est des enfants
autochtones vivant hors réserve. La
présente analyse ne permet cepen-
dant pas d’établir de relation de
cause à effet entre les activités para-
scolaires et le rendement scolaire.

L’activité la plus populaire auprès
des enfants autochtones de 6 à
14 ans vivant hors réserve était la
pratique de sports. En effet, 71 % des
enfants pratiquaient des activités
sportives au moins une fois par
semaine. Les autres activités para-
scola i res popula i res éta ient  les
suivantes : passer du temps avec un
aîné (34 %), les arts et la musique
(31 %) ,  les  c lubs  de  jeunes ,  de
tambour et de danse (30 %) et l’aide
fournie bénévolement dans la collec-
tivité ou à l’école (21 %).

Selon l ’enquête,  i l  existe des
différences significatives entre le
niveau de réussite scolaire13 des
enfants qui participent fréquemment
à des activités parascolaires et ceux
qui n’y participent que rarement ou
jamais. Chez les enfants qui four-
n i ssent  f réquemment  de  l ’ a ide
bénévole dans la collectivité ou à
l ’école  (quatre  fo is  et  p lus  par
semaine), 64 % d’entre eux réussis-
s a i e n t  t r è s  b i e n  à  l ’ é c o l e .  E n
revanche ,  seu lement  38  %  des
enfants qui ne fournissent jamais ou
qui fournissent rarement de l’aide
bénévole  dans  leur  co l lect iv i té
réussissaient très bien à l’école.

La plupart des enfants
autochtones s’entendent bien
avec les autres enfants et les
professeurs
Les  en fants  qu i  éprouvent  des
difficultés relationnelles avec leurs
c a m a r a d e s  d e  c l a s s e  e t  l e u r s
professeurs sont en général plus
suscept ib les  que  les  aut res  de
décrocher de l’école et d’y éprouver
des difficultés (moins de motivation
à aller à l’école, perte de confiance
en soi)14.

En général, la très grande majorité
des enfants autochtones entrete-
naient des relations harmonieuses
avec les autres à l’école. Ainsi, 97 %
des enfants autochtones de 6 à
14 ans vivant hors réserve s’enten-
daient assez bien, bien ou très bien
avec les autres enfants. Très peu
d’enfants éprouvaient des problèmes
fréquents ou constants avec leurs
professeurs. Cependant, les enfants
plus vieux et les garçons étaient plus
s u s c e p t i b l e s  q u e  l e s  a u t r e s
d’éprouver de tels problèmes.

Les enfants autochtones vivant
hors réserve ayant un parent
très instruit étaient moins
susceptibles de doubler une
année scolaire
Les chercheurs ont démontré l’exis-
tence d’un lien entre le haut niveau
d ’ é d u c a t i o n  d e s  p a r e n t s  e t  l a
probabilité que leurs enfants aient
eux aussi un niveau d’éducation
é levé15 .  De  nombreux  fac teurs
peuvent expliquer ce l ien. Entre
autres, les parents ayant atteint un
p l u s  h a u t  n i v e a u  d ’ é d u c a t i o n
s’ intéressent davantage au ren-
dement scolaire de leurs enfants,
encouragent plus souvent la pratique
d’activités facilitant la réussite et ont
des aspirations plus élevées quant à
la réussite scolaire de leurs enfants.

Se lon  l ’EAPA,  p lus  l e  n i veau
d’éducation du parent est élevé,
moins les probabilités que l’enfant
ait déjà doublé une année scolaire
s o n t  g r a n d e s .  U n  p e u  p l u s  d u
cinquième des enfants autochtones
de 6 à 14 ans vivant hors réserve et

Source : Statistique Canada, Enquête auprès des peuples autochtones, 2001.

TSC Les enfants autochtones vivant hors réserve qui
participent fréquemment à des activités parascolaires
sont plus susceptibles de très bien réussir à l’école
que ceux qui y participent moins souvent
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% d’enfants autochtones vivant hors réserve apprennant des…

Sources d’apprentissage d'une langue autochtone

Parents Grands-parents Enseignants Oncles et
tantes

Autres membres
de la famille

Amis Aînés Collectivité

Indien de l'Amérique du Nord
Inuit

Métis

86

64 62

55

46
51

54

30 30 28 27
22

34

21 2119

11 12 10 13
7

17

5
9

dont le parent n’avait pas complété
le  n iveau  d ’éducat ion  pr ima i re
avaient doublé une année. Cette
proportion était de 6 % chez les
enfants dont le parent avait obtenu
un baccalauréat (ou un diplôme de
plus haut niveau). De même, environ
16 % des enfants autochtones qui
vivaient dans une famille dont les
revenus se situaient sous le seuil de
faible revenu avaient déjà doublé une
année scolaire. C’était le cas de 10 %
des enfants qui vivaient dans des
familles dont les revenus se situaient
au seuil ou au-dessus du seuil de
faible revenu.

La plupart des parents des
enfants autochtones vivant hors
réserve considèrent qu’il est
important que leurs enfants
parlent et comprennent une
langue autochtone
La langue est à la fois considérée
comme un instrument de communi-
cation et une dimension importante
de la culture. Dans bon nombre de
sociétés autochtones, « les enseigne-
ments fondamentaux se retrouvent
dans des histoires à caractère sacré,
des cérémonies et des symboles » qui
sont «  les symboles d’ idées,  de
concepts et de croyances d’une
société qui a une tradition orale »16.
La maîtrise par les enfants de la
langue des ancêtres favorise, dans ce
contexte, la transmission, de généra-
tion en génération, des valeurs, des
c r o y a n c e s  e t  d e s  a p t i t u d e s  à
communiquer.

Environ 6 enfants autochtones
vivant hors réserve sur 10 (62 %)
avaient un parent qui considérait
qu’il était assez important ou très
important que leur enfant parle et
comprenne une langue autochtone.
Les parents des enfants inuits (89 %)
étaient beaucoup plus susceptibles
que les parents des enfants indiens
de l’Amérique du Nord (67 %) et des
enfants métis (50 %) de considérer
qu’il était assez important ou très
important que leur enfant parle et
comprenne une langue autochtone.

Il existe des différences impor-
tan tes  en t re  l e s  t ro i s  g roupes
autochtones en ce qui a trait à la
capacité de comprendre ou de parler
une langue autochtone. Soixante-
seize pour cent des enfants inuits de
moins de 15 ans, en excluant ceux

qui sont trop jeunes pour parler,
étaient en mesure de comprendre ou
de parler une langue autochtone. Ces
pourcentages étaient de 25 % chez
les enfants indiens de l’Amérique du
Nord et de 12 % chez les enfants
métis. Le fait que la majorité des
en fants  inu i t s  v i vent  dans  des
collectivités nordiques éloignées
peut  expl iquer  ces  d i f fé rences .
L’uti l isation de diverses langues
autochtones par  les  Indiens de
l’Amérique du Nord est plus répan-
due  dans  l e s  co l l ec t i v i t é s  des
Premières nations. Néanmoins, les
enfants autochtones vivant hors
réserve habitent souvent dans des
rég ions  t rès  u rban i sées  où  l es
langues autochtones sont moins
utilisées.

De nombreuses sources peuvent
aider les enfants autochtones vivant
hors réserve à apprendre une langue
autochtone, mais ce sont le plus
souvent leurs parents qui la leur
enseignent. Environ 86 % des enfants
inuits obtenaient l ’aide de leurs
parents par  rapport  à  64 % des
enfants indiens de l’Amérique du
Nord et à 62 % des enfants métis.

Plus les enfants autochtones qui
parlent ou comprennent une langue
autochtone peuvent compter sur des
sources nombreuses pour les aider
à apprendre cette langue autoch-
tone, plus leur maîtrise de la langue
sera bonne. Par exemple, seulement
15 % des enfants qui comptaient sur
u n e  s e u l e  s o u r c e  d ’ a i d e  p o u r
apprendre une langue autochtone
parlaient très bien ou relativement
bien leur langue. Par contre, les
enfants qui comptaient sur trois
sources d’aide parlaient bien leur
langue dans 38 % des cas. Finale-
ment, 80 % des enfants qui béné-
f ic ia ient de sept sources d’aide
étaient en mesure de bien parler et
de bien comprendre leur langue
autochtone. Ces derniers vivent
probablement dans des commu-
nautés où l’utilisation des langues
autochtones est très courante.

L e s  e n f a n t s  d o n t  l e  p a r e n t
possédait un niveau d’éducation
postsecondaire étaient proportion-
nellement moins nombreux à parler
ou à comprendre une langue autoch-
tone. Environ 17 % des enfants dont
le  parent  ava i t  fa i t  des  é tudes

Nota : Inclut les enfants autochtones vivant hors réserve parlant ou comprenant une langue autochtone.
Source : Statistique Canada, Enquête auprès des peuples autochtones, 2001.

TSC Les parents sont les plus susceptibles d’aider leurs
enfants à apprendre une langue autochtone
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postsecondaires étaient en mesure
de parler ou de comprendre une
langue autochtone, comparativement
à 44 % des enfants dont le parent
a v a i t  p o u r s u i v i  d e s  é t u d e s  n e
dépassant pas le niveau primaire. Ces
différences étaient communes aux
trois principaux groupes autoch-
tones .  Af in  de  déterminer  p lus
clairement les différents facteurs
expliquant la relation entre le niveau
d’éducation des parents et le fait que
leurs enfants parlent ou compren-
nent la langue autochtone, d’autres
études seront  nécessa i res .  Ces
dernières permettront entre autres
d’examiner l’effet de facteurs comme
l’emplacement des établissements
d’enseignement postsecondaire, les
lieux de travail, la fréquentation d’un
pens ionnat ,  les  mar iages  ent re
Autochtones et non-Autochtones et
les langues parlées à la maison.

Résumé
La population autochtone vivant hors
réserve est jeune et en croissance, et
le nombre d’enfants y est proportion-
ne l lement  p lus  é levé  que  dans
l’ensemble de la population cana-
dienne. Dans le présent article, on
s’est intéressé à la santé et au bien-
être des enfants autochtones vivant
hors réserve, à leur éducation et à
leur apprent issage ainsi  qu’à la
transmission des langues autoch-
tones.

La  santé  e t  l e  b ien-ê t re  des
enfants  autochtones auront  un
impact important sur l’avenir des
collectivités autochtones. Il est à
souhaiter  que le présent art ic le
c o n t r i b u e  à  f a i r e  é m e r g e r  d e
nouvelles idées afin que la situation
des enfants autochtones vivant hors
r é s e r v e  p u i s s e  c o n t i n u e r  d e
s’améliorer.
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